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DE  M.  LE  CHANCELIER 

au  Pdrlemènt  de  Rouen  $ 
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Réponse  aux  Remontrances 
de  ce  Parlement , 
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MUS',  H a été- 

rendu  compte  aù  Roi  des  Re- 
montrances que  vous  lui  ave& 
adreffées. 
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Sa  Majefté  n’a  pas  été  peu 
furprife,  de  voirl’abus  que  vous 
faifiez  dupouvoir  qu’elle  vous  a 
confié  y en  vous  permettant  une 
critique  amère  du  nouvel  arran- 
gement^qu’elle  n’a  mis  dans  l’ad- 
miniftration  des  finances  de  fon 
Royaume  y qu’après  s’être  bien 
affurée  que  c’efl:  le  moyen  le  plus 
folide  de  procurer  à fes  fujets 
des  foulagemens  réels  & dura- 
bles y dus  à leur  courage  & à 
leur  fidélité. 

Depuis  quand  des  Magiftrats, 
fidèles  à la  jultice*  attachés  à 
leur  Patrie  y affeèlionnés  à leur 
Prince  y jaloux  par  conféquent 
du  maintien  de  fon  autorité \ fe 
font-ils  crus  en  droit  d’examiner 
fa  conduite  y de  jetter  des  re- 
gards inquiets  fur  fon  adminif 
tration  y & de  s’expliquer  de 
manière  à faire  entendre  5 qu’à 
certains  égards  y ôc  dans  des  cir- 
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confiances  délicates , il  doit  leur 
en  rendre  compte  ? 

A quel  titre  fe  font-ils  permis 
de  prévenir , par  dés  demandes 
plus  qu’indécentes  , les  Tribu- 
naux, qui,  par  la  connoiffance 
des  matières  qui  leur  font  at- 
tribuées, feroient  plus  à portée 
de  les  former , mais  qui  font  tou- 
jours retenus  par  le  refpeâ  & le 
danger  des  conféquences  ? 

Comment  ont-ils  pu  fe  livrer 
à des  déclamations  , dont  la  pu- 
blicité, contraire  à toutes  règles, 
affoibliroit , s’il  étoit  poffible  , 
les  liens  qui  attachent  les  peu- 
plés à un  Roi  , qui  n’a  d’autre 
defir  que  de  procurer  leur  bon- 
heur? . T 

Pourquoi  ces  Magiftrats  n’ont- 
ils  point  interrogé  leur  cœur  ? 
Le  fentiment  les  auroit  éclai- 
rés : loin  de  voir  dans  l’établiffe- 
ment  du  cadaftre  rien  d’effrayant 
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pour  les  propriétaires  des  fonds, 
ils  auroient  reconnu  les  vues  de 
juftice  & de  bonté  dont  le  Roi 
eft  animé  , lorfqu’il  fe  propofe 
de  déterminer,  pour  Taffiette  des 
impofitions  réelles , une  propor- 
tion jufte , connue  des  contri- 
buables , fixée  avec  eux  , & 
d’après  les  principes  les  plus 
certains. 

\ » 

Ils  auroient  reçu  avec  recon- 
noiffance  un  règlement  qui  ex- 
clut toute  idée  d’arbitraire  , fans 
s’occuper  prématurément  de  la 
manière  dont  il  y fera  procédé  3 
& fans  élever  des  doutes  fur  la 
fageffe  des  inftrudions  deftinées' 
à fon  exécution. 

j.  * 

Ils  auroient  reconnu  que  le 
Roi , dans  l’alternative  affligean- 
te , ou  de  la  fufpenfion  des 
paiemens , ou  de  la  continuation 
d’une  partie  des  impôts,  avoit 
cherché  à concilier,  autant  qu’il 


eft  en  luî  , un  foulagement  réel , 
mais  moindre  qu5il  ne  le  defire  , 
avec  les  refïources  qui  doivent 
le  mettre  en  état  de  l’augmenter 
encore  ; & qu’il  avoit  préféré  à 
de  nouvelles  impofitions  tou- 
jours effrayantes  par  leur  titre , 
fouvent  difpendieufes  parla  for- 
me de  leur  perception,  des  droits 
que  l’habitude  a rendus  moins 
onéreux  , & dont  la  prorogation 
ou  l’augmentation  n entraîne  au- 
cuns frais  de  recouvrement. 

Les  Magiftrats  doivent  expo- 
fer  au  Roi  les  befoins  des  peu- 
ples , mais  il  ne  leur  eft  pas  per- 
mis de  les  exagérer  ; ils  peuvent 
propofer  leurs  réflexions,  mais 
ils  doivent  les  foumettre  avec 
refpeci  aux  vues  fupérieures  du 
Roi , dont  ils  tiennent  toute  leur 
autorité.  C’eft  là  le  feul  & le 
vrai  moyen  de  concilier  le  devoir 
de  la  fidélité  avec  celui  de  l’o- 
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' bdiflance  : Falliance  de  ces  deux 
devoirs  efl:  un  principe  effentiei 
de  laconftitution  des  Parlemens, 
& ils  ne  doivent  jamais  s’en  écar~ 
ter.  i 


FIN , 


